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De nouveau l’obscurité l’entourait. Une noirceur qui l’enveloppait comme les ailes d’un corbeau, étouffant en lui toute velléité de rébellion et toute envie de crier. Pourtant la douleur était là, intense, l’impression d’une brûlure qui se propageait à l’intérieur de son corps, la sensation d’un couteau qui le lacérait, le déchirait.

Il haleta doucement, n’osant pas prendre d’inspiration trop profonde. Il souffrait… il devait avoir une ou deux côtes fêlées, à moins qu’elles ne se soient brisées sous l’impact des coups…

Il s’allongea sur le flanc, serrant ses bras autour de lui, pour se protéger, se réchauffer ou simplement pour lui donner le sentiment d’une présence…

La pénombre le plongeait dans l’angoisse mais il était tellement désorienté qu’il ne savait plus de quoi il devait avoir peur, de ces ténèbres qui s’abattaient sur lui telle une chape ou de la lumière, en sachant que si elle apparaissait, elle serait suivie de peu par son bourreau.

Il n’eut pas le temps de réfléchir, la porte s’entrouvrit, laissant une ombre se glisser dans l’interstice… Il était là… son père.

 

* * *

 

Dylan martelait le bureau de son stylo. Depuis quelque temps, il était fébrile. Le manque de sexe y était pour beaucoup mais aussi des problèmes dans sa vie personnelle. Il avait appris une nouvelle qui l’avait choqué alors qu’il pensait avoir ses chances avec Maëlle. Elle était douce, gentille, et très sexy. Il l’avait même accompagnée à un repas chez ses amis, les Sectang, mais c’est là qu’il avait reçu le coup de téléphone qui avait fait basculer sa vie… Lorsqu’il était revenu quelques mois plus tard, après une retraite pour cacher sa honte et son dégoût de lui-même, elle s’était liée avec Butch, le shérif de la ville, et même s’il avait ressenti un petit pincement au cœur, il avait reconnu que c’était mieux pour elle. 

– Monsieur le Maire, puis-je vous déranger un moment ? demanda la secrétaire en pénétrant dans le bureau.

– Ah, Jocelyn… Asseyez-vous, je vous en prie. Que puis-je faire pour vous ? 

– Je voulais vous rappeler que demain était ma dernière journée de travail…

Dylan observa la sexagénaire qui le fixait, une lueur ironique dans le regard.

– …mon départ en retraite, enchaîna-t-elle en souriant. Je l’ai pourtant noté sur votre agenda.

– Oh bon sang, Jocelyn, que vais-je faire sans vous ? se lamenta Dylan en fourrageant dans sa somptueuse chevelure noire.

– Ne vous faites donc pas de souci, poursuivit-elle, maternelle, ma remplaçante vous conviendra parfaitement, 

– Et comment se fait-il que je ne l’aie jamais vue ? s’énerva-t-il à l’idée de perdre sa secrétaire.

– Peut-être parce que ces derniers temps, vous êtes plus souvent en déplacement que dans votre bureau… rétorqua-t-elle, amusée. Vous devez lever le pied, Dylan, vous me semblez au bord de l’explosion.

– Peut-être… reconnut-il.

– Mais ne vous inquiétez pas, elle est tout à fait qualifiée pour cet emploi et connait les dossiers. Elle s’en sortira. Elle sera à son poste dès lundi.

– Humm. En tout cas, il faut fêter votre départ…

– C’est déjà prévu, demain en fin d’après-midi, vous m’emmènerez dans un restaurant étoilé…

– Jocelyn, dit-il, soudain grave, vous allez me manquer…

 

* * *

 

Xaviéra s’installa à l’accueil, le cœur battant. Elle avait eu de la chance de trouver cet emploi de secrétaire de mairie, et plus encore dans cette ville. Il était à peine huit heures et pourtant elle entendait du bruit qui provenait du bureau du maire. Elle savait qu’elle allait devoir se présenter mais elle appréhendait un peu de se retrouver face à une personne responsable d’un des drames de son passé. Elle ignorait encore quelle serait sa réaction face à cet homme. La colère ? La tristesse ? Ou encore la haine ? 

Elle inspira profondément et avança d’un pas décidé vers « l’antre du diable ». Elle ne put s’empêcher de rire en frappant un léger coup à la porte. N’obtenant pas de réponse, elle pénétra dans la pièce et s’arrêta, sous le choc, les yeux écarquillés : un homme assez séduisant était assis sur un divan collé contre un des murs, des écouteurs enfoncés dans les oreilles. Mais ce qui choquait Xaviéra, c’est le fait que l’homme avait le pantalon baissé jusqu’aux chevilles et qu’il se donnait du plaisir, les yeux fermés. 

Elle s’adossa au chambranle de la porte et éprouva une satisfaction perverse à découvrir cet homme qu’on disait incorruptible s’adonner à la masturbation dans le bureau municipal. Il avait la tête rejetée en arrière, les paupières plissées par la concentration. De la main droite, il caressait un sexe long, très large, dont le gland écarlate appelait les baisers les plus coquins. De la gauche, il pressait ses testicules qui semblaient rouler au creux de sa paume. Elle le vit accélérer la cadence, sa respiration restant paisible, comme s’il contrôlait son souffle. Son sexe s’élevait vers le ciel, aussi raide qu’un piquet, et lorsqu’il sentit venir l’orgasme, il se saisit d’un mouchoir dans lequel il termina de se masturber, sans même se donner la peine d’ouvrir les yeux.

Il finissait de se nettoyer lorsque le poids d’un regard lui fit relever la tête. Il poussa un juron en remarquant une jeune femme appuyée dans l’encadrement de la porte et qui, visiblement, n’avait rien manqué de son petit spectacle. Il laissa échapper un grondement qui se répercuta dans le corps de l'inconnue. Elle tressaillit mais n’en laissa rien paraître, se contentant de sourire ironiquement tandis qu’il mettait de l’ordre dans sa tenue. 

– Bonjour, Monsieur le Maire, je suis heureuse de faire enfin votre connaissance, bien que ce soit dans des conditions… particulières.

– Je peux savoir ce que vous faites ici à cette heure ?! Et qui êtes-vous ?

– Je suis Xaviéra Martinez, votre nouvelle secrétaire, se présenta-t-elle dans un grand sourire. Vous m’excuserez si je ne vous tends pas la main mais vu les circonstances….

Dylan serra les mâchoires devant l’impertinence de la jeune femme.

– Ça vous amuse, il me semble… J’espère que la représentation vous a plu ?

– Autant que si c’est vous qui m’aviez trouvée dans cette situation, rétorqua-t-elle.

– Si JE vous avais découverte vous caressant, je ne serais certainement pas resté sur le pas de la porte…

– Ah non ? s’intéressa-t-elle en rosissant légèrement, et qu’auriez-vous fait ?

– Je me serais joint à vous, ce sont mes doigts qui auraient remplacé les vôtres, ma bouche qui se serait abouchée à vos seins et c’est moi qui vous aurais fait jouir… 

– Wouah, tout un programme, Monsieur le Maire, ironisa-t-elle en applaudissant. J’espère que vous mettez autant de fougue lors de vos réunions du conseil municipal que lors de vos séances… solitaires. 

Elle tourna les talons tandis que Dylan fulminait intérieurement. Pourtant, il ne put s’empêcher de la rappeler.

– Mademoiselle Martinez, vous me ferez le plaisir de m’apporter un café. Noir, sans sucre…

– Bien sûr, susurra-t-elle en fermant la porte, et n’oubliez pas de passer aux sanitaires, j’y ai mis un nouveau savon ce matin ! 

 

Elle se laissa tomber un moment sur son fauteuil, les jambes tremblantes. Ok, ce n’était pas de la haine ni de la colère qu’elle avait éprouvées à l’encontre de Dylan Cartright, mais bel et bien une flambée de désir malvenu. Car, au moment où les habitants se souviendraient de qui elle était réellement, elle se ferait éjecter de la ville à grand renfort de plumes et de goudron.

Il était près de dix-huit heures lorsqu’elle referma son ordinateur. Elle remua la tête à droite, à gauche, pour débloquer ses muscles noués d’avoir fixé l’écran pendant plusieurs heures. Elle sursauta mais poussa un petit gémissement lorsqu’une douce pression sur ses épaules dénoua le bas de sa nuque. Elle sentit deux pouces appuyer fermement dans le haut de son dos et se laissa aller en avant. Un soupir de bien-être lui échappa et elle se cambra pour profiter de ce massage impromptu qui se transforma en une caresse appuyée le long de sa colonne vertébrale. Elle se redressa vivement et se leva d’un bond de son siège. Dylan l’observait fixement.

– Eh bien, Monsieur le Maire, vous savez vraiment utiliser vos mains à bon escient. 

– Il me semble qu’au vu des circonstances, vous pouvez m’appeler par mon prénom et me tutoyer.

– Est-ce que Jocelyn avait aussi ce privilège ou n’est-il accordé qu’à mon égard ? 

– Jocelyn ne m’a jamais trouvé dans une situation compromettante, répondit-il avec flegme.

– J’en suis fort aise. Dois-je donc espérer que ce ne fut qu’un accident isolé ? s’enquit-elle dans un sourire.

– Hum, je ne sais pas, rétorqua-t-il. Viens dans mon bureau demain à huit heures. Et, si une certaine activité manuelle me tient occupée, tu pourras peut-être participer cette fois…   

Elle poussa un juron, se saisit de son manteau et quitta la pièce, furibonde. Dylan la laissa partir, un sourire aux lèvres. Il devait reconnaître que la jeune femme était magnifique. Elle était petite et très menue. Elle ressemblait à une fée dont le sourire coquin avait provoqué des effets spectaculaires sur sa libido en sommeil. Elle avait les cheveux courts, un peu ébouriffés, mais dont la couleur était indéfinissable, les mèches multicolores, allant du blond platine au brun intense, lui cachant celle d’origine. Mais, si Xaviéra était fluette, elle avait des courbes affriolantes et il s’était fustigé pour ne pas les saisir dans le creux de ses paumes lorsqu’il lui avait massé les épaules. 

Il sortit à son tour en sifflotant, ce qui ne lui était pas arrivé depuis un moment. Il hésita un instant avant de décider d’aller prendre un verre au Saloon.

 

* * *

 

Lorsqu’il pénétra dans le bar, il fut surpris de l’ambiance qui y régnait. Jesse était au comptoir en compagnie de Callie. 

– Eh bien, c’est mouvementé chez toi ce soir ! dit-il après avoir salué ses amis.

– Tournoi de poker, bougonna Jesse. Si j’avais su que ma chère épouse avait invité Diego, j’aurais fermé boutique.

– Oh arrête de ronchonner, se moqua Callie. Il ne va pas plumer la ville ! Il est juste venu se détendre.

– Faire près de trois cents kilomètres pour se détendre ?

Callie ne répondit pas, se contentant de sourire. Elle prit un plateau et s’en alla faire le service tandis que Jesse servait Dylan.

– Ça fait un bail qu’on ne t’a pas vu au ranch, dit nonchalamment Jesse. Tu n’as pas de soucis au moins ?

Dylan laissa échapper un rire amer. Des problèmes, il en avait par-dessus la tête, et ce, depuis longtemps.

– Non, ça va… juste une mauvaise passe. 

– Callie est au courant ?

– Je préfère ne pas mêler ma sœur à tout ça pour l’instant. Écoute, je vais m’installer à une table et profiter un peu de cette joyeuse atmosphère.

Il s’arrêta à de nombreuses reprises pour serrer des mains, dire quelques mots avant de se retrouver face à face avec sa secrétaire.

– Tiens, Xaviéra… que vient faire ma nouvelle employée dans ce lieu de perdition ?

La jeune femme retint un sourire. Elle devait avouer qu’elle prenait plaisir à sa présence.

– Je viens m’y perdre bien sûr… Non, franchement, je viens prendre un verre avant de m’enfermer chez moi.

– Je peux me joindre à toi ? lui demanda-t-il en lui indiquant la chaise vide face à elle.

– Je t’en prie…

Ils restèrent un long moment silencieux. Xaviéra observait la salle, s’attardant sur les clients.

– Qui est-ce ? s’enquit-elle en posant son regard sur le dos large de Diego.

– Un ami de ma sœur, le renseigna-t-il en se rembrunissant. Il a toujours été là pour elle quand elle a eu des problèmes, lui… ajouta-t-il, amer. 

– À l’inverse de toi ? C’est ça que tu veux dire ?

– Ce qui m’énerve, reconnut-il, c’est que ce gars ferait tout pour Callie, même se jeter dans le feu si elle le lui demandait.

– Il est amoureux d’elle ?

– Pourquoi ? Tu es intéressée ? rétorqua-t-il, piqué au vif. Si c’est lui que tu avais découvert ce matin dans une position embarrassante, lui aurais-tu proposé ton aide ?

Comme s’il savait que la discussion portait sur lui, Diego se retourna lentement et ficha son regard dans celui de la jeune femme. Elle le dévisagea longuement et un sourire effleura ses lèvres. Il prit sa chope et lui porta un toast silencieux auquel elle répondit.

– Je ferais mieux d’y aller, maugréa Dylan en observant la complicité immédiate qui s’était instaurée entre les deux jeunes gens. Je ne voudrais pas t’empêcher de conclure.

Xaviéra le regarda partir, admirant sa silhouette parfaite, ses fesses moulées dans un jean sombre ainsi que sa carrure mise en valeur par une chemise assortie. Elle soupira en réalisant qu’elle le désirait ardemment. 

 

* * *

 

Dylan n’avait pratiquement pas dormi de la nuit. Outre ses problèmes personnels, des images érotiques de lui et de Xaviéra en pleine action s’étaient incrustées dans ses rêves et il s’était réveillé à de nombreuses reprises, le cœur battant et la verge pulsant contre son ventre. Il s’était soulagé plusieurs fois mais sans résultat. Le fait était qu’il désirait cette petite fée tout en sachant qu’il ne lui apporterait que de la souffrance. Il lui fallait rester à l’écart de la jeune femme, pour son propre bien. Fort de cette conviction, il s’était rendormi sur le petit matin et ne fut donc pas étonné en arrivant à la mairie de voir que la fenêtre de son bureau et celle de celui de sa secrétaire étaient déjà ouvertes bien que l’accueil ne soit assuré qu’une heure plus tard.

Il déverrouilla la porte d’entrée, referma derrière lui et se rendit jusqu’au bureau de Xaviéra. Plusieurs messages l’attendaient. Il les récupéra et en prit connaissance tout en se dirigeant vers son espace de travail. Une légère brise faisait frémir les voilages et Dylan inspira profondément. Il aimait l’odeur de la campagne, celle de l’herbe juste coupée, celle des rosiers qui grimpaient le long des murs et qui s’infiltrait dans son bureau. Il en poussa la porte et retira le premier bouton de sa chemise lorsqu’il s’arrêta, stupéfait. De saisissement, il laissa échapper ses messages qui s’éparpillèrent dans la pièce. 

Xaviéra était allongée de tout son long sur le canapé, à l’endroit exact où il se trouvait la veille… et dans la même situation embarrassante. Elle était vêtue d’un chemiser sans manches qui était entièrement déboutonné. Ses globes parfaits reposaient sur les balconnets d’un dessous de dentelle sombre qui mettait en valeur sa peau diaphane. Une mini-jupe ample était retroussée sur ses cuisses et la façon dont elle s’activait dessous donnait une idée très précise de l’occupation à laquelle s’adonnait la jeune femme. 

Elle avait les yeux mi-clos lorsqu’il avait surgi dans la pièce. Elle était arrivée très tôt, perturbée par sa libido qui n’en faisait qu’à sa tête car cette dernière lui chuchotait que c’était Dylan qui saurait la combler et nul autre que lui. Lorsqu’enfin elle l’avait entendu pénétrer dans la mairie, elle s’était précipitée dans son bureau pour parfaire sa petite mise en scène. Elle l’entendit pousser un juron et souleva les paupières, plongeant dans son regard brûlant. 

– Bordel, mais qu’est-ce que tu fiches ? s’énerva-t-il en claquant violemment sa porte. 

– Ne te rappelles-tu donc pas notre conversation d’hier ? susurra-t-elle. J’attends de voir si tu parles beaucoup et agis peu ou si au contraire tes actes reflètent tes paroles ? 

– Et si je préfère regarder plutôt que de participer ? se moqua-t-il en s’adossant au mur et en croisant les bras.

– Alors à ta guise, murmura-t-elle.

Elle pressa ses rondeurs qui se tendaient vers lui, impudique. Elle soupesa ses seins, les malaxa avant de triturer ses petites perles qui se dressèrent et durcirent sous ses caresses. Elle pinça légèrement plus fort et ne put retenir un petit cri sous la légère douleur qui vrilla ses mamelons. Elle entendit Dylan respirer un peu plus fort et comprit qu’il était dans le même état qu’elle l’était la veille. Elle aimait la force de son regard posé sur elle, le pouvoir qu’elle exerçait sur lui l’excitait. Elle laissa glisser sa paume langoureusement sur son ventre, le caressant, soulevant ses reins, donnant un aperçu de son intimité à Dylan qui ne pouvait ignorer le désir qui tenaillait la jeune femme à le voir debout devant elle. Elle remonta sa jupe, supportant à peine le froissement du tissu sur sa peau si sensible. Elle écarta largement les cuisses, séparant ses pétales moites d’une main tandis que de l’autre elle virevoltait de son sexe trempé à son clitoris qui se dressait à son tour, réclamant l’assouvissement. 

Dylan poussa un grondement et la rejoignit. Il voulait la goûter, connaître sa saveur, glisser ses propres phalanges en elle, sentir ses muscles intimes se contracter autour de lui. Il voulait la baiser de toutes les façons possibles et imaginables… 

Il se laissa tomber à genoux et, d’un geste autoritaire, lui saisit les avant-bras qu’il enserra d’une poigne de fer. Il les lui releva au-dessus de la tête. Elle était cambrée, sa magnifique poitrine tendue vers lui. Il s’aboucha à un téton, mordillant son bourgeon, le suçotant si fortement qu’elle se mit à gémir sans discontinuer. Il aspirait, suçait. Elle avait l’impression que son mamelon était aux prises avec une ventouse et la douleur qu’elle ressentait mêlée au désir lui coupa le souffle. 

Elle était allongée de tout son long, lui, à genoux près de son buste, une main lui tenant fermement les poignets, l’autre fouillant dans son intimité. Elle poussa un cri lorsqu’il y enfonça son index, puis son majeur. Elle était si ouverte, si écartée et si trempée qu’elle était convaincue qu’il pourrait la « fister » sans problème. Son pouce se posa sur son excroissance et il la frotta doucement, puis plus fort. Ses doigts devenaient plus exigeants, entrant et sortant vivement, s’enfonçant de plus en plus loin. Sa bouche martyrisait, toutefois avec délicatesse, ses seins, passant de l’un à l’autre, affamée… Elle était au bord de la rupture et lorsqu’il lui mordit le creux de l’épaule, elle décolla ses fesses du divan et hurla sa jouissance.

Les larmes ruisselaient sur ses joues, se perdant dans sa courte chevelure. Elle n’avait jamais connu cette extase, ce mélange de légère souffrance et de plaisir mêlés. Il se redressa vivement, léchant sur ses phalanges les sucs intimes qui s’y étaient déposés et l’observa fixement. Xaviéra frotta machinalement les traces que Dylan avait laissées sur ses poignets. Il lui jeta un coup d’œil indéfinissable lorsqu’un coup de sonnette les fit tressaillir.

Xaviéra put voir le changement s’inscrire sur le visage de Dylan. Du trouble qui l’avait envahi, il ne restait rien, seules de la froideur et de la colère pouvaient s’y lire à présent. 

– Rhabille-toi, ordonna-t-il. Je tiens juste à te signaler que ça ne se reproduira pas. Si je te retrouve dans cette position une fois de plus, je serai dans l’obligation de te licencier. N’oublie pas que le harcèlement sexuel au travail fonctionne dans les deux sens. 

Elle le regarda quitter la pièce, interloquée. Elle réprima une vague de larmes qui menaçait de déborder et qui n’avait rien à voir avec des pleurs de joie et se rendit dans les toilettes du personnel. Quelques minutes plus tard, elle était de retour à son poste et se jura de ne plus se laisser prendre au regard sombre et brûlant de son patron.

 

* * *

 

Ce furent des éclats de rire qui l’obligèrent à lever les yeux de son ordinateur. Elle remercia silencieusement les deux jeunes femmes qui venaient d’apparaître et qui allaient la distraire de ses pensées. Depuis quinze jours elle passait de l’abattement à la colère et inversement. De toute évidence, Dylan l’évitait. Il arrivait très tôt le matin et partait du bureau bien après son départ. Toutes les directives qu’il devait lui confier concernant les dossiers se faisaient uniquement par mail. Les seuls moments où elle entendait le son de sa voix étaient lorsqu’elle lui passait une conversation téléphonique et encore, elle se limitait à quelques mots… Elle afficha un beau sourire et s’adressa aux jeunes femmes.

– Bonjour, Mesdames, que puis-je pour vous ? demanda-t-elle, affable.

– Est-ce que Dylan est là ? demanda une très jolie blonde.

– Vous avez rendez-vous ?

– Non, mais je suis sûre qu’il va nous recevoir, renchérit une magnifique rousse. Dites-lui que Maëlle et Fiona désirent lui parler et qu’il n’a pas intérêt à nous faire dire qu’il est absent.

Avant que Xaviéra n’ait pu prononcer le moindre mot, la porte du bureau s’entrouvrit et il en sortit, le visage illuminé de bonheur.

– Eh bien, les filles, il me semblait bien avoir reconnu le son de vos voix ! Que faites-vous ici ?

– On est venues t’enlever ! répondit Maëlle, une expression mutine dans le regard.

– Tiens donc… Toi aussi, Fio’ ?

– Oui, renchérit cette dernière. Callie et Carla sont au ranch avec les bébés et nous avons été envoyées en mission pour te chercher afin que tu viennes déjeuner avec nous.

– J’ai du travail, les filles…

– On savait que tu dirais ça, se lamenta Maëlle. Alors si je te dis que Fiona a préparé ton dessert favori ? Un bon clafoutis aux cerises…

– Vous me prenez par les sentiments, gémit-il, amusé. Bon, je ne peux que me sacrifier alors. Ne bougez pas, je vais chercher mon chapeau. Soyez sages.

Les deux femmes se mirent à rire de concert. Xaviéra les observa longuement. Elles étaient magnifiques toutes les deux et, de toute évidence, très proches du maire. 

– Vous êtes la nouvelle secrétaire ? questionna soudain la blonde en se tournant vers elle

– Oui, en effet. 

– Serait-il possible de m’envoyer dès demain les fiches de pointage du personnel de la halte-garderie pour le mois prochain ?

– Et puis-je savoir qui vous êtes ? demanda la secrétaire avec hauteur.

Maëlle et Fiona se regardèrent et pouffèrent comme des gamines.

– On ne s’est même pas présentées ! 

Et elles n’en eurent pas l’occasion. En effet, Dylan venait de réapparaître, le stetson vissé sur son crâne. Il se glissa entre ses amies, les prit chacune par la taille et les serra contre lui. 

– Alors, mesdames, vous êtes prêtes ? Tu es venue avec le panthéon, Fiona ? 

– Oui, il vaut mieux que j’évite de monter à cheval pendant quelques mois, avoua-t-elle en se mordillant la lèvre inférieure.

Dylan s’arrêta net et observa l’épouse de son meilleur ami qui lui fit un signe de la tête. Il poussa un cri de joie et la prit dans ses bras pour la faire tourbillonner.

– Oh bon sang, un bébé ! Tu vas avoir un bébé…

Ils se mirent en route tous les trois sans se soucier de Xaviéra qui avait pâli. Elle se laissa tomber dans le fauteuil, tremblante. Il allait être père et semblait offrir librement ses faveurs aux femmes de la ville… excepté à elle. Elle poussa un juron et voua aux gémonies ces splendides spécimens féminins qui venaient de partir en compagnie de l’homme qu’elle désirait et se remit à la tâche.

 

Il était près de dix-neuf heures lorsqu’elle quitta enfin le bureau. Elle était fébrile. Tout l’après-midi des images de Dylan en compagnie des deux jeunes femmes l’avaient empêchée de se concentrer sur son travail. Elle se rendit dans la boutique principale, acheta quelques articles qu’elle glissa dans sa besace et prit la direction du ranch. Elle voulait se persuader que ce n’était pas par curiosité mal placée mais uniquement pour se détendre qu’elle se dirigeait vers la colline. Elle mit près d’une heure avant d’atteindre son but. Elle se tint debout, surplombant le village, le ranch et le magnifique paysage environnant. Elle dut admettre que la ville avait retrouvé un prestige depuis longtemps oublié, et ce, grâce aux Sectang. Un élan de nostalgie l’envahit en se laissant tomber au pied d’un chêne centenaire. Elle s’y adossa et prit un livre qu’elle avait emporté. Tout cela lui rappelait tellement de souvenirs… 

Elle ne fut même pas surprise en relevant la tête, un bon moment plus tard, de découvrir Bill à ses côtés. Elle leva les yeux vers lui et lui sourit.

– J’ai comme une sensation de déjà-vu, lui lança-t-il. Tu es Xaviéra, n’est-ce pas ? 

– Jamais je n’aurais pensé que tu me reconnaîtrais, Bill. À croire que je n’ai pas changé !

– Tu n’as pas vraiment grandi en tout cas, se moqua-t-il gentiment. Ainsi tu es revenue ? 

– Oui mais je ne sais pas encore si je vais m’établir ici ou repartir…

– J’ai appris pour ton père… je suis désolé !

– Tu n’as pas à l’être… il y a eu beaucoup de pression, beaucoup de colère, de peine… Il ne l’a pas supporté.

– Et toi, que deviens-tu ? lui demanda-t-il 

– J’ai accepté le poste de secrétaire de mairie, mais j’ai bien peur que ce ne soit que provisoire.

– Et… tout le reste… poursuivit-il, mal à l’aise.

– Je préfère ne pas en parler, Bill. Personne, à part toi, ne sait que je suis revenue en ville. Il faut croire que les habitants ne sont pas aussi physionomistes que toi.

– Je crois plutôt que c’est de te voir là, sous ce chêne, un livre à la main. Lorsque je t’ai vue en sortant du ranch, c’est comme si le passé m’était revenu en mémoire. 

– En tout cas, pas entièrement, murmura-t-elle en arrachant quelques touffes d’herbe.

– Que veux-tu dire par là ? 

Xaviéra ouvrit la bouche, elle aurait tant voulu s’excuser… lui demander de pardonner à sa famille.

– Rien, souffla-t-elle. 

Elle sortit un soda de son sac, en but une gorgée avant de tendre la bouteille à Bill qui l’accepta avec plaisir. Il en prit une grande rasade et la lui rendit. Il avait toujours eu beaucoup d’affection pour la fillette qu’elle était autrefois et se rendit compte qu’elle n’avait pas disparu. 

– Que lis-tu ?

– Un roman gore que j’ai acheté il y a quelques mois

– Tu n’as vraiment pas changé, remarqua-t-il en riant.

– Si, j’ai grandi. 

Une larme coula sur sa joue. Bill ne répondit rien, se contentant de la serrer contre lui, comme il le faisait avant. Il sursauta en entendant des bruits de pas foulant l’herbe verte. Pourtant, il ne relâcha pas son étreinte, se contentant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

– Je dérange, on dirait ? 

Bill sentit Xaviéra se crisper contre lui. Dylan n’avait pas pu la reconnaître, pelotonnée comme elle l’était dans les bras de celui qu’elle considérait comme un frère.

– Non, pas du tout, réfuta Bill en se levant, tendant la main à la jeune femme. Xaviéra et moi avions juste une discussion. 

Il se tourna vers elle et caressa une de ses larmes de la pulpe de son pouce. Il s’approcha et murmura à son oreille tandis que Dylan serrait les poings.

– Ta femme t’attend. Elle se demande pourquoi tu es parti si précipitamment alors que nous allions passer à table. 

– J’arrive… Tu veux venir au ranch ? demanda-t-il en se tournant vers la jeune femme.

– Non, vas-y, souffla-t-elle. Je vais rester encore un peu… enfin, si tu me le permets ?

Il la serra de nouveau contre lui.

– Tu es ici chez toi, ne l’oublie jamais…

Il lui baisa doucement la joue et repartit en direction du ranch. Il savait toutefois qu’il ne parlerait pas de la présence de la Xaviéra sur leurs terres.

Dylan observa la jeune femme qui ne baissa pas les yeux. 

– Alors c’est de ça qu’il s’agit ? cracha-t-il sans même cacher son dégoût. Bill !

– Je ne comprends pas de quoi tu veux parler et, franchement, je m’en moque, s’écria-t-elle, exaspérée. Je n’ai aucun compte à te rendre en dehors de mon travail. Et ceci est ma vie privée donc tu es prié de ne pas t’en mêler sans compter que tu es mal placé et que…

Elle ne put finir sa phrase. Dylan l’avait poussée contre l’arbre et plaqué sa bouche sur la sienne avec violence. Elle répondit à son baiser, entourant sa nuque de ses bras, enfonçant sa langue avec hargne dans sa chaleur. Elle se colla contre lui, se frottant contre son torse, ses tétons pointant sous le tissu de son haut. 

Dylan s’écarta violemment, le souffle court. Xaviéra savait qu’elle ne supporterait pas un nouveau rejet. Elle déboutonna lentement son chemisier avant de le laisser tomber sur le sol, puis en fit de même avec son soutien-gorge. Elle resta là, devant lui, splendide dans sa nudité, offerte…  

– Ne fais pas ça, la menaça-t-il d’une voix rendue rauque par la passion. Bill ne te suffit pas ? 

– C’est la dernière fois que je m’offre à toi, Dylan… Alors veux-tu de moi ou non ? le défia-t-elle.

– Non ! 

Sa voix claqua sèchement et une vague de honte envahit Xaviéra. Elle ramassa ses vêtements, tremblante. Elle n’avait jamais été aussi humiliée. Elle se rhabilla à la hâte, prit ses affaires et tourna le dos à son patron avant de se raviser.

– Il n’y a jamais rien eu entre Bill et moi, juste une relation fraternelle qui date d’environ quinze ans et pour ta gouverne, sache que je respecte les liens du mariage. Je sais que Bill est en couple. Je ne ferai rien, tu m’entends, rien pour le briser. 

– Xaviéra, balbutia-t-il, je…

Il tenta de lui prendre sa main mais à son tour elle le repoussa.

– Bonne soirée, Monsieur le maire, éructa-t-elle, j’espère qu’elle te sera plus profitable qu’à moi !

 

* * *

 

Dylan ne s’était pas senti aussi minable depuis un long moment. Il tapa du poing sur sa table de travail. Il pouvait percevoir la présence de Xaviéra dans la pièce à côté. Depuis une semaine, elle lui battait froid, pire encore que les quinze jours précédents. Il aurait tant voulu la prendre dans ses bras, la caresser, pouvoir nouer une relation stable et y trouver cette sécurité qu’il n’avait jamais eue. Il savait toutefois qu’il ne pouvait pas envisager de s’attacher à quelqu’un, pas après ce qu’il avait fait plusieurs mois plus tôt, pas après s’être comporté comme son père. 

Le téléphone sonna, l’arrachant à ses pensées.

– Monsieur Merlion sur la ligne une, annonça sèchement la jeune femme. Je te le passe ? 

– Xaviéra, il faut qu’on parle et…

La communication interne s’interrompit et une voix masculine remplaça celle douce et chantante de la jeune femme.

– Monsieur Cartright ? Monsieur Merlion. Je vous appelle à propos des renseignements que vous m’avez demandés il y a environ un mois…

– Oui, qu’avez-vous trouvé ?

– J’espère que vous êtes bien assis…

Lorsque Dylan raccrocha quelques minutes plus tard, il était sous le choc. En fait, il ne savait pas s’il devait être soulagé ou horrifié. Il se leva de son siège et se posta près de la fenêtre. Son existence venait une nouvelle fois de basculer et, pourtant, à l’extérieur, tout était normal, la vie continuait… Il serra les poings, pestant contre ce destin qui lui en voulait. Il ne réalisait pas vraiment quel serait l’impact de la nouvelle sur son avenir. La seule chose dont il était sûr, c’est qu’une partie de lui se sentait libérée. L’autre au contraire lui chuchotait qu’il n’avait plus aucune excuse et que, s’il s’avérait être ce monstre qu’il rejetait, la faute pouvait n’en être imputable qu’à lui-même. 

La panique le fit suffoquer et l’air commença à lui manquer. Il se saisit de son chapeau et sortit rapidement de son bureau sans même entendre les appels de Xaviéra. Cette dernière pesta, ayant dans la main une pile de courrier à signer qu’elle agitait dans sa direction. 

Pourtant, au bout de quelques heures, elle ne put s’empêcher de s’inquiéter. Elle resta déjeuner à la mairie au lieu de rentrer à son appartement et passa le restant de la journée à se faire du mauvais sang pour son patron en reconnaissant toutefois que son affolement était plus celui d’une femme envers son amant que celui d’une salariée envers son employeur. N’y tenant plus, elle rangea les dossiers dans sa besace, ferma les locaux et se précipita au Saloon. Elle savait que Dylan y allait régulièrement.

– Excuse-moi, Jesse, as-tu vu Dylan aujourd’hui ?

Ce dernier l’observa un moment, interloqué devant tant de familiarité.

– On se connait ?

– Oui, répondit-elle en tapotant le comptoir du bout des ongles. Alors… Dylan ?

– Il est venu il y a quelques heures acheter plusieurs bonnes bouteilles de whisky et….

– Bordel ! jura Xaviéra en se précipitant vers la sortie.

Jesse n’eut pas le temps de lui demander d’où ils se connaissaient qu’elle était déjà dehors. Callie s’approcha de lui et posa sa main dans le creux de ses reins.

– Qui était-ce ? 

– Une fille qui cherchait ton frère et apparemment ça semblait être assez urgent.

 

Dès que Xaviéra fut sortie du saloon, elle se précipita à l’entrée de la ville. À proximité du parking, une maison isolée gardait l’entrée du village, celle que l’on proposait au maire, un logement de fonction. Son cœur battait à tout rompre, les souvenirs s’engouffrant en elle, tel un venin mortel. Elle aurait voulu faire taire les cris, les menaces, les hurlements de colère mais ils restaient gravés en elle comme une veinure dans le marbre. Elle se morigéna et appuya longuement sur la sonnette. Elle attendit et recommença une fois, deux… 

Elle poussa un juron, se dressa sur la pointe des pieds et tâtonna au-dessus du chambranle de la porte. Dans sa jeunesse, elle avait l’habitude de perdre ses clés, aussi en avait-elle caché plusieurs doubles à proximité. Elle poussa un cri de joie en discernant sous ses doigts le contour familier du sésame qui allait lui permettre d’entrer chez Dylan.

Xaviéra sourit quand la porte s’ouvrit dans un grincement familier. Elle pénétra dans le hall et s’aperçut qu’à l’intérieur tout avait changé. Plus de guéridon croulant sous les factures impayées ni de perroquet chargé de manteau de fourrure, d’écharpes de soie. Même le fameux porte-parapluie de cuivre avait disparu. L’entrée était sobre, élégante. Un dressing fermé avait été installé en lieu et place des porte-manteaux autrefois accrochés de guingois au mur. Une sellette noire surmontée d’un miroir ouvragé était disposée face au placard et Xaviéra y vit les clés qu’utilisait Dylan.

– Dylan, tu es là ? cria-t-elle. 

Personne ne lui répondit mais elle entendit un bruit étouffé venant de l’arrière de la maison, là où se trouvait plusieurs années auparavant le bureau de son père. Elle s’avança dans le couloir, remarquant les modifications qu’avait apportées Dylan à la demeure : du papier peint avait été remplacé par des couches de peinture donnant un aspect ensoleillé aux pièces et de nouveaux meubles de facture moderne rajeunissaient les lieux. Elle s’approcha de la porte et retint sa respiration. C’est de cet endroit qu’elle avait le plus de bons souvenirs, du cabinet de travail de son père, alors qu’elle était allongée sur le tapis face à la cheminée, s’adonnant à la lecture pendant qu’il compulsait ses dossiers, cherchant vainement une solution pour sortir le village d’une crise financière importante. Elle inspira, appuya sur le battant entrouvert et poussa un cri d’effroi. Dylan était affalé dans un fauteuil, une bouteille de whisky vide roulant à ses pieds, l’autre qui l’était aux trois quarts venait visiblement de s’échapper de ses mains et gouttait lamentablement sur le somptueux tapis de fourrure… 

Elle retint un juron et le secoua doucement. Il marmonna et tenta de l’écarter mais il ne rencontra que du vide. Xaviéra leva les yeux au ciel. Elle ne pouvait pas le laisser dans cet état, quoi qu’il se fut ou, en l’occurrence, ne se fut pas passé entre eux. Elle se rappela que Bill et lui étaient amis. Elle décrocha le combiné et appela le ranch. Par chance, ce fut Bill qui répondit et dès qu’elle l’eut mis au courant de la situation, il lui promit d’arriver rapidement. 

En attendant, Xaviéra prit la direction des chambres. Elle passa devant celle qui fut la sienne pendant près de quatorze ans et une larme coula sur sa joue. Elle posa sa paume contre le battant alors que son cœur battait à coups redoublés. Elle se rejeta en arrière et entra dans celle de ses parents. Elle était différente, masculine, sobre… Elle s’approcha du lit et rabattit les couvertures pour que Bill puisse coucher Dylan. Elle ne put s’empêcher de sentir les effluves marins de son parfum, celui plus puissant des cigares qu’il s’octroyait à l’occasion. Elle pressa l’oreiller contre sa joue, s’imaginant là, avec lui.

– Xaviéra ! 

– Je suis à l’étage, répondit la jeune femme à l’appel du rancher. 

Elle redescendit les escaliers et s’arrêta net devant la rousse qui était venue chercher Dylan à son bureau. Un mouvement de colère l’envahit.

– Vous n’avez rien à faire ici, cracha-t-elle à son intention. Et peu m’importe que vous soyez enceinte de Dylan, il n’est pas en état de vous recevoir.

Choquée, Fiona resta un moment sans pouvoir prononcer un mot puis elle se tourna vers son mari. Ce dernier regarda Xaviéra, un sourire aux lèvres.

– En fait, c’est moi le père du bébé, confia-t-il à son amie d’enfance en riant. Xaviéra, je te présente Fiona, ma femme. Ma chérie, voici Xaviéra, elle habitait ici autrefois, c’était la fille de l’ancien maire.

– Oh mon dieu, murmura la jeune femme gênée, je pensais que… enfin qu’il…

– Dylan est comme un frère pour moi, c’est le meilleur ami de mon mari, c’est également le frère de Callie, la femme de Jesse, la renseigna Fiona avec amabilité. Et avant que vous ne vous fassiez des idées, la jolie blonde qui m’accompagnait n’est pas non plus amoureuse de Dylan, c’est la femme de Butch.

– Je savais que vous étiez tous mariés mais je ne pensais pas… balbutia-t-elle au comble de la honte. Et Jayne, comment va-t-elle ?

– En ce moment, elle est en Espagne avec son compagnon. 

– Toute la fratrie Sectang a trouvé chaussure à son pied, j’en suis heureuse, conclut-elle. Dylan est dans le bureau.

Un moment plus tard, il reposait dans sa chambre, ronflant comme un sonneur. Ils avaient dû se mettre à trois pour le dévêtir et il n’était plus vêtu que de son boxer. 

– Je vais rester ici cette nuit, leur signala Xaviéra. Vu ce qu’il a bu… je préfère le surveiller.

– Si tu as besoin… 

– Merci, Bill. Bonne soirée à tous les deux et excusez-moi encore pour la scène de tout à l’heure, s’amenda-t-elle.

– Je comprends, lui chuchota Fiona à l’oreille. Dylan est quelqu’un de bien, même s’il veut faire croire le contraire. Il a besoin d’une femme comme toi, qui puisse lui tenir tête.

Xaviéra les raccompagna jusqu’à la porte. Elle était épuisée mais savait qu’il lui fallait surveiller son patron. Elle prit une pomme dans le compotier sur la table de la cuisine, se prépara un café bien serré qu’elle avala rapidement et remonta dans la chambre de Dylan. Ce dernier n’avait pas bougé. La jeune femme se coucha à ses côtés, se promettant de rester éveillée. Pourtant, au fil des heures, elle se laissa envahir par une douce torpeur et bientôt s’endormit à son tour. 

Ce fut un léger frôlement qui remontait le long de ses cuisses qui la réveilla quelques heures plus tard. Une main légère qui s’insinua sous le tissu fluide de sa jupe. Cette dernière était remontée jusqu’à sa taille durant son sommeil. Xaviéra pensait que Dylan dormait mais elle fut surprise de l’entendre murmurer à son oreille.

– Je rêve de t’avoir dans mon lit depuis que mon regard s’est posé sur toi. Je te veux et je rêve de te prendre encore et encore…

Il plaqua sa bouche contre la sienne, la serrant contre lui. Elle poussa un gémissement de désir, répondit à son baiser, le laissant fouiller dans sa chaleur, lui donnant un accès illimité à ce corps qui, pour elle, appartenait déjà à Dylan. D’un mouvement brusque, il lui arracha son chemisier, s’en servit comme de liens qu’il noua autour des poignets de la jeune femme avant de les attacher à la tête de lit en métal.

– C’est comme ça que je rêve de te prendre…

Il lui écarta les cuisses et s’agenouilla entre elles, mettant en lambeaux ce qui restait de ses vêtements.

– Tu es magnifique, ma petite fée, gronda-t-il.

Il enfouit son visage dans la vallée qui séparait ses deux collines, humant son parfum qui le mettait dans un état d’excitation impressionnant. Xaviéra gémissait, suppliait. Elle se trémoussait contre lui, remuant ses hanches pour mieux sentir l’érection qui s’y nichait, encore cachée sous le boxer. Il se releva un peu, le retira et s’installa à nouveau dans le creux formé par ses jambes écartées. Ses mains étaient partout, sur sa poitrine, ses hanches, triturant sans douceur ses tétons dressés, caressant son ventre, flattant ses fesses qui reposaient à présent sur ses cuisses. Il lui mordilla le cou, les seins, s’attardant sur ses mamelons qui glissaient sur le fil de ses dents. Il descendit, traçant des arabesques enflammées sur un corps dont elle n’était plus la maîtresse. Chaque caresse la brûlait, chaque baiser la consumait. Elle n’en pouvait plus et lorsqu’il s’enfonça en elle dans un geste fluide, elle laissa échapper un petit sanglot de frustration qui n’échappa nullement à son amant. 

Il s’allongea sur elle de tout son long, l’écrasant à demi sous son poids et la pilonna ainsi, son pubis frottant contre celui de la jeune femme, brûlant sa petite perle exacerbée par tant de sollicitation. Et, lorsqu’il fut certain qu’elle était au bord de l’orgasme, il se redressa pour la prendre avec plus de force. Ses muscles internes se contractèrent et lorsque la vague de plaisir monta en elle, elle ne tenta rien pour la refluer, au contraire, elle la chevaucha, ne faisant qu’une avec cette montée en puissance, rejointe au sommet par Dylan qui se cambra vers elle, tendu, crispé par la jouissance qui éclata en lui… et qui se déversa en elle.

 

* * *

 

Le réveil fut difficile pour Dylan. Il se sentait nauséeux. Un mal de tête carabiné lui martelait les tempes et il avait cette odeur d’alcool dans les narines, mélangée à des effluves de… sexe. Il se redressa vivement dans son lit et poussa un juron en voyant la jeune femme à ses côtés, nue, les bras encore attachés par son chemisier en lambeaux. Elle présentait des traces de morsures sur son buste, des suçons sur le ventre, la gorge… Il n’eut que le temps d’arriver dans la salle de bains avant de laisser son dégoût de lui-même se répandre au fond de la cuvette.

– Dylan, ça va ? Dylan ! hurla-t-elle alors. Réponds-moi nom d’un chien ! 

– Ça va ! bougonna-t-il.

Il passa de l’eau glacée sur son visage et retourna dans la chambre. Sans un mot, il détacha sa « prisonnière » et se laissa tomber au bout du lit, la tête pendante. Il avait vu ses poignets meurtris d’avoir été ligaturés toute la nuit, les cernes sur son visage, les traces d’irritation au creux de ses cuisses. Il ne bougea pas lorsqu’elle ouvrit sa commode, il n’esquissa pas non plus le moindre geste lorsqu’elle descendit les escaliers. Il restait là, tétanisé, honteux d’avoir été violent… une nouvelle fois. Il perdit la notion du temps… il aurait aussi bien pu être là depuis cinq minutes que depuis cinq jours. Il sursauta lorsqu’une main légère se posa sur son épaule. Xaviéra… Elle lui tendit dans un sourire une grande tasse de café et deux aspirines. Il accepta le tout qu’il avala d’un trait. 

– Il vaut mieux que tu partes, lui assena-t-il alors. 

– Pour ça, il faudra attendre que quelqu’un me ramène des vêtements, rétorqua-t-elle avec humour. J’ai l’impression qu’ils sont passés dans une déchiqueteuse...

– Tu ne comprends pas la gravité de la situation, dit-il d’une voix glaciale.

– Alors explique-la-moi, le supplia-t-elle. Dylan, je t’en prie.

– Mais qu’attends-tu de moi exactement ? Que je te déclare un amour indéfectible ? Que je te demande en mariage ? Que je te donne mon nom ? Alors excuse-moi de gâcher ton plaisir mais ça n’arrivera jamais !

– Écoute, Dylan, j’éprouve beaucoup de désir pour toi et si je veux être honnête avec moi-même et avec toi aussi, je suis obligée d’avouer que j’ai des sentiments pour toi et…

– Non, s’écria-t-il en se levant d’un bond et la prenant par les épaules. Ne comprends-tu pas que tu ne peux pas m’aimer… Je… je ne suis personne.

Xaviéra lui prodigua une légère caresse sur la joue. 

– Tu es Dylan Cartright, tu es…

Il poussa un grondement de colère et la plaqua sur le mur derrière elle.

– Je ne suis rien tu m’entends, je n’ai pas de nom, pas d’identité, je suis un fantôme, hurla-t-il en la secouant.

– Ce n’est pas l’impression que j’ai eue cette nuit quand nous avons fait l’amour, lui dit-elle gentiment.

– Parce que tu appelles ça de l’amour… Bordel, je t’ai baisée, utilisée… Cette étreinte était celle d’un homme violent et…

Elle ne le laissa pas terminer. Elle se mit sur la pointe des pieds et lui baisa les lèvres avec tendresse. 

– Tu ne sais pas ce dont je suis capable, dit-il en la regardant fixement. Je suis une brute, un monstre et…

Elle l’obligea à se taire d’un nouveau baiser.

– C’est ça qui te plait ? Le fait que je peux te faire mal ? C’est ce genre de relation que tu recherches ? Alors avec moi, tu seras comblée…

Il l’incita à prendre place face au mur et lui plaqua les paumes sur la cloison. Il souffla sur sa nuque, la faisant tressaillir, et glissa ses mains sur ses flancs afin de lui retirer dans un geste désespéré le tee-shirt qui lui appartenait… Ils étaient nus, leurs corps frémissaient alors que montait en eux un désir que ni l’un ni l’autre ne parvenaient à réprimer. Elle s’écarta un peu de la cloison, cherchant un contact plus charnel. Elle le sentit enfin derrière elle, dur, puissant. Il s’insinua en elle d’un coup, sans tâtonnement. Elle poussa un cri lorsqu’il la souleva sous les fesses, s’enfonça plus profondément encore. Elle posa la tête sur son épaule tandis qu’il mordillait son cou, sa gorge qu’elle lui présentait. 

– Mets tes mains autour de tes genoux, commanda-t-il. 

Elle obéit, soumise, suspendue dans les airs et complètement à sa merci. Il s’insinua encore plus loin, bandant ses muscles, pressant ses fesses, furetant vers son anus offert à ses attouchements. Lorsqu’il le pénétra de la phalange de son index, elle se tortilla, murmurant des mots sans suite. N’y tenant plus, il la fit basculer sur le lit, toujours fiché en elle. Cette fois, il lui saisit les seins, titillant ses tétons dressés. Il écarta les fesses, s’enfonçant plus loin, récupérant ses sucs intimes et en barbouilla son entrée secrète. 

– Je vais prendre ton cul, petite fée, et je veux que tu te caresses pendant que je le ferai… Je vais te faire crier jusqu’à ce que tu t’en rompes les cordes vocales. 

Elle poussa un gémissement. Elle était excitée, fébrile. Elle cherchait à atteindre cette sensation de béatitude dans laquelle elle avait baigné dans la nuit. Elle laissa couler sa main sur son intimité ruisselante, se mêlant à celle de Dylan qui lubrifiait son anus de ses propres sécrétions. Elle hurla lorsqu’il frôla sa petite perle dure et encore tandis qu’il défonça son petit trou plissé, élargissant le passage par la force de son érection. Elle se modelait autour de lui, ses muscles se refermant comme un gant autour de son sexe imposant. Xaviéra ressentit une légère brûlure mais elle était animée par un désir si vivace et elle le voulait tellement que la douleur minime ne la gêna aucunement, même lorsque les coups de boutoir de Dylan se firent de plus en plus forts, de plus en plus violents. Et lorsqu’il se raidit, elle se caressa furieusement, pour l’accompagner dans la jouissance. 

Il n’attendit pas d’être remis de ses émotions. Il se détacha d’elle si rapidement qu’elle poussa un léger cri de déception et d’amertume. Il récupéra ses affaires et s’enferma dans la salle de bains. Lorsqu’il revint dans la chambre, il était habillé et prêt à sortir. Xaviéra n’avait pas bougé. Elle était repue et comblée…

– Je veux qu’à mon retour tu aies disparu de chez moi. 

– Mais… Dylan !

Il ne prit pas la peine de répondre. Il avait besoin de discuter et les seules personnes qui pourraient l’écouter sans le juger étaient celles qu’il avait choisies, sa famille de cœur…

 

* * *

 

« Bill, j’ai un problème ». Dès que Bill eut entendu Dylan prononcer ces mots, il n’avait pas tergiversé. Il avait battu le rappel et ses frères étaient déjà tous dans la cuisine, leurs femmes à leurs côtés, prêts à venir en aide à l’homme qui faisait partie intégrante de leur fratrie. 

– J’ai eu Calamity en ligne, annonça Maëlle. Je sais qu’elle aurait voulu être au courant. Elle et Duke seront ici en fin d’après-midi.

Bill opina d’un signe de tête et prit place près de Fiona. Seuls les adultes étaient présents, les enfants étaient à la crèche sous la surveillance d’une employée de Maëlle.

– Bon sang, jura-t-elle. Butch, je t’en prie, menotte-moi.

– Que se passe-t-il ? demanda-t-il, inquiet, en la serrant doucement.

– Je ressens des picotements au bout des doigts, je me fais tellement de souci pour Dylan que j’ai peur d’avoir des pulsions « volatiques »…

– Je ne crois pas que ce mot existe, se moqua gentiment Callie. 

– Je sais, gémit Maëlle en posant sa tête sur l’épaule de son mari.

– J’espère qu’il n’y a rien de grave, murmura Carla, la famille en a déjà trop bavé…

 

Dylan arriva quelques minutes plus tard, l’air grave, et prit place au bout de la table, face à son meilleur ami. Ils se connaissaient depuis le collège et lorsqu’à dix-huit ans Dylan avait quitté les siens à cause de problèmes familiaux, il avait élu domicile au ranch. À vingt-cinq ans, titulaire d’un diplôme en commerce, certain de la réussite de ses « frères » de cœur pour tout ce qui concernait la ville, il avait décidé de les aider du mieux qu’il le pouvait et c’est tout naturellement qu’il s’était présenté face au maire sortant aux élections municipales.

– Je vous remercie tous d’être là. C’est difficile pour moi de venir ainsi et vous parler de ce qui m’arrive mais j’estime que vous êtes en droit de connaître la vérité, je suis désolé à l’avance, Callie, de ce que je vais te dire mais sache que ça ne changera rien à ce que je ressens pour toi.

– Tu me fais peur, Dylan, murmura-t-elle en s’accrochant à la main de Jesse. Que se passe-t-il ?

– Je ne m’appelle pas Dylan Cartright, avoua-t-il en serrant les poings, Dylan Cartright n’existe pas et n’a jamais existé, je ne sais pas qui je suis…

Un silence pesant s’installa dans la cuisine. Bill secoua la tête, ne sachant que dire.

– Attends, qu’est-ce que tu racontes ? demanda Callie. Que veux-tu dire par « Dylan Cartright n’existe pas » ? 

– Il y a quelques mois, j’ai eu besoin d’un extrait de naissance pour un dossier, mais il y a eu un problème, aucun enfant du nom de Dylan Cartright n’a jamais été enregistré à l’état civil. 

– Mais enfin, c’est incroyable, rugit Callie. Tu as une carte d’identité et…

– Tout était faux, Callie, soupira Dylan. L’acte de naissance que nos « parents » m’ont donné pour l’établir était un faux. J’ai contacté un détective privé qui a fait des recherches, légalement, je ne possède aucune existence, je ne sais pas qui je suis… 

– Et… et moi ? murmura Callie en tremblant. 

– Tu es véritablement la fille de Sylvia et Richard Cartright, la rassura-t-il. La maternité a des traces de ta naissance, la mairie aussi. Tout va bien…

– Il s’agit d’une erreur, je ne peux pas croire…

– En fait… ça explique beaucoup de choses au contraire. Richard… Richard a toujours été violent avec moi, j’ai été… j’ai été un enfant battu, avoua Dylan dans un souffle.

– Non… non… nia Callie en se levant.

– Du plus loin que je m’en rappelle, j’ai toujours été sa victime, des gifles, des coups… j’étais souvent enfermé dans la cave, ne sachant pas de quoi je devais avoir le plus peur, de cette obscurité qui me faisait paniquer ou au contraire de voir la porte s’ouvrir et Richard apparaître. Un jour, il m’a jeté au visage de l’huile bouillante, je me suis retourné assez vite pour éviter d’être défiguré mais j’ai été gravement brûlé au bras et au dos. Il m’a ensuite enfermé à la cave, sans me soigner, j’avais mal mais je n’osais pas pleurer ni même appeler. Il s’est passé quelques heures et il est revenu et m’a fouetté pour avoir osé gâcher de la bonne huile. J’avais six ans…

Callie pâlissait de plus en plus. Elle ne voulait pas le croire mais petit à petit des flashs de son enfance lui revinrent en mémoire. 

– C’est pour cette raison qu’il te demandait à chaque fois de descendre au sous-sol ? C’est là qu’il te battait ? Et notre mère ne disait rien ?

– Oui, tu as raison. Je venais d’avoir sept ans à ta naissance, tu étais adorable, j’ai juré de te protéger de lui, même si ça signifiait plus de sévices pour moi…

– Alors c’était ça au collège, constata Bill. Les hématomes…

– Oui, j’avais honte et je vous enviais, toi et tes frères. Vous étiez si complices et finalement vous m’avez accepté parmi vous comme si je faisais partie de la famille.

– TU fais partie de la famille, assura Butch. Et si je le pouvais, ben… je t’adopterais.

– Et si c’est de ça qu’il s’agit, dit Callie soudain sur le qui-vive. Peut-être que les parents t’ont adopté et que l’adoption n’a pas été entérinée… Mais continue, Dylan… c’est pour ça que tu es parti à ta majorité.

– Oui, ce jour-là, il m’a accueilli d’un coup de poing dans le ventre et… et j’ai ressenti une telle rage que je le lui ai rendu, je l’ai frappé encore et encore jusqu’à ce qu’il se recroqueville sur le sol. J’ai compris que j’étais comme lui mais je ne pouvais pas le supporter. J’avais peur qu’un jour je puisse te blesser alors j’ai préféré partir non sans l’avoir menacé que s’il touchait à un seul de tes cheveux, je le tuerais. Il a compris que j’étais sérieux… et je suis parti.

– Il ne m’a jamais rien fait, lui certifia Callie. Il n’a jamais levé la main sur moi, jamais…

– Alors j’en suis heureux… 

– Mais, tu n’es pas comme lui, Dylan, reprit-elle.

– C’est là où tu te trompes. Je ne sais pas si vous vous souvenez, j’étais au ranch, j’avais accompagné Maëlle pour dîner. J’espérais qu’entre elle et moi… puis j’ai reçu un coup de téléphone…

– Moi je m’en rappelle, assura Butch en souriant à Maëlle.

– Au bout du fil, c’était Moreen Drenckins, nous avions couché ensemble la veille et comme d’habitude avec moi, ce fut assez violent, elle a fait une hémorragie et elle était à l’hôpital de Dana Vallée. Elle m’a dit qu’elle était prête à porter plainte et à révéler à la presse que j’étais un monstre si je ne lui donnais pas d’argent pour acheter son silence… j’ai payé…

– Je n’y crois pas, dit Fiona, tu n’es pas ce genre d’homme et…

– Et j’ai de nouveau déconné cette nuit…

– Xaviéra ! s’écria Bill.

– Xaviéra est ici au Sexas ? demanda Butch en souriant.

– Bon, il est temps de parer au plus pressant, les coupa Callie. Il faut qu’on sache ce qu’il en est de Dylan, ensuite… on verra en ce qui concerne cette soi-disant violence que tu contiens.

Elle sortit son portable de sa poche, se rendit dans la pièce voisine et composa un numéro. 

– Le furet, c’est la fouine, chuchota-t-elle, j’ai besoin de ton aide… 

Elle revint quelques minutes plus tard.

– Voilà, la machine est lancée, il ne reste plus qu’à attendre, nous devrions avoir des nouvelles avant la fin de la journée.

– Déjà ? Mais qui sont tes contacts ? s’exclama son frère.

– Crois-moi, tu ne voudrais pas le savoir…

Un coup à la porte mit fin à la discussion. Xaviéra apparut dans l’encadrement, visiblement mal à l’aise.

– J’ai fait aussi vite que j’ai pu, Bill, que se passe-t-il ? demanda-t-elle un peu essoufflée.

– Lilliputienne ! s’écria Butch en se levant et en la serrant contre lui. Tu n’as pas beaucoup changé. 

– Oh mon dieu, qu’est-ce que tu es beau… et cette étoile de shérif… 

– Xavi ! 

Tour à tour les garçons vinrent serrer la jeune femme qui pleurait à chaudes larmes.

– Vous m’avez manqué, les mecs, si vous saviez à quel point !

– Tu aurais dû revenir avant, s’exclama Franck en lui frottant le dos. 

– Le temps n’était pas encore venu pour moi… 

– Il l’est maintenant ? demanda Jesse en souriant. 

– Oui ! Il était temps pour moi de faire table rase du passé et de regarder vers l’avenir. Et il fallait aussi que je vienne vous présenter mes excuses. 

– Les filles, annonça Bill en voyant le regard sombre des jeunes femmes posé sur la nouvelle venue, je vous présente Xaviéra. C’est… notre deuxième petite sœur. 

– Salut à toutes ! s’exclama-t-elle en faisant un signe de la main. Au fait, Bill, pourquoi ce message ?

– À cause de lui, répondit-il en lui indiquant Dylan qui semblait dévasté. Est-il vrai qu’il t’a molestée cette nuit ?

Elle resta bouche bée avant d’éclater de rire.

– Si me faire l’amour comme un Dieu, me laisser comblée comme jamais, c’est me molester, je veux bien qu’il recommence tout de suite.

– Putain, je t’ai blessée ! Tu as des marques sur le corps, tes poignets…

– On a fait l’amour un peu sauvagement et alors ? Tu le voulais, je le voulais… il est où le problème, merde ?! s’écria-t-elle tandis que les autres femmes de la famille s’esclaffaient.

– Mon frère est terrorisé à l’idée d’avoir hérité des travers de celui qui l’a élevé, lui avoua Callie. Il craint d’être violent et de battre sa compagne ou ses enfants.

– N’importe quoi ! C’est pour cette raison que tu m’as jetée ce matin, espèce de lâche ! lui hurla-t-elle. Et mes sentiments tu en fais quoi ? 

– Il n’empêche que j’ai quand même blessé une jeune femme et que…

– Faux, objecta Callie qui tapait à une vitesse incroyable sur le clavier de son ordinateur. Je viens de m’infiltrer dans les dossiers des patients de l’hôpital et je peux te dire mon frère, que tu t’es fait avoir en beauté.

– Ne me dis pas qu’elle n’a pas fait d’hémorragie utérine, je l’ai vue à l’hôpital, elle était au service gynécologique.

– Oh, elle y était en effet, pour une fausse-couche, pas pour cause d’actes sexuels violents. Elle était enceinte de trois mois à l’époque… en fait, pour le coup, c’est toi qui t’es fait baiser… 

– Mais alors… 

– Alors ça signifie que ta compagne ne risque rien, gros balourd, se moqua Xaviéra en se moquant et en se plaquant contre lui. Alors ? Tu te décides à te lancer dans une relation de couple ou tu préfères finir seul et abandonné ? 

– Je ne sais pas non plus quelles seraient mes réactions envers des enfants et…

– Bon alors là, ça suffit ! s’écria Carla. À plusieurs reprises tu t’es occupé des bébés, les miens, ceux de Callie, nous te faisons confiance à cent pour cent, alors relaxe-toi. Ces dernières années ont été pourries et…

– Et je m’en excuse, lâcha Xaviéra.

– Attends, tu n’y es pour rien, la reprit Bill. C’est une de mes ex qui a disjoncté et…

– Sophie-Anne !

– Oui mais comment …

– Elle a tellement changé que vous ne l’avez pas reconnue, soupira Xaviéra. Vous vous souvenez de ma sœur Soanne ?

– Cette peste ? Bien sûr que je m’en souviens, elle était toujours derrière les fesses de Bill et…

Oh mon dieu, comprit alors Butch. Soanne et Sophie-Anne…

– …sont une seule et même personne, avoua Xaviéra avant de se tourner vers les femmes de la famille et de leur expliquer. Mon père était le maire de la ville, avant qu’elle ne devienne le Sexas. C’était un petit village tranquille qui petit à petit se vidait de ses habitants et qui mourait peu à peu. Enfin… jusqu’à l’arrivée de John et Bessie Sectang qui ont relancé l’économie et grâce à leur fils… Nous étions deux filles, Soanne qui s’était renommée ainsi et moi. Nous avions deux caractères différents. Moi j’étais comme mon père, calme, tranquille. Soanne était comme notre mère, vive, colérique, d’une possessivité maladive et avec une tendance à la nymphomanie élevée. Ma mère trompait mon père avec n’importe quel homme de passage. Tous lui convenaient du moment que, excusez-moi du langage, leur queue était assez correcte pour lui donner un orgasme. Je ne vous dis pas l’ambiance à la maison, surtout lorsqu’en grandissant, ma mère s’est retrouvée en compétition avec sa propre fille.

– Oh mon dieu, ça a dû être atroce pour toi ? s’écria Fiona, compatissante.

– Oui, à la maison, mon refuge était ma chambre et le bureau de mon père, à l’extérieur, la colline, sous le chêne. C’est de cette façon que j’ai fait la connaissance des fils Sectang. J’avais quatorze ans, je connaissais Franck et Jayne avec qui j’allais en cours. Bill venait d’en avoir dix-neuf, ma sœur dix-sept lorsqu’elle s’est rendue compte qu’elle voulait Bill pour elle. 

– Je m’en rappelle, elle me suivait à la trace, pas moyen de me sortir de ses griffes. Mais elle ne m’a pas eu ! dit-il fièrement.

– Non, en effet, confirma Xaviéra avec tristesse. C’est ma mère que tu as eue… dans votre cabane de jeu.

Bill rougit violemment à ce souvenir. Il avait été pratiquement violé par la mère alors qu’il tentait d’échapper à la fille. Xaviéra lui sourit.

– Ne t’inquiète pas, Bill, ma mère était une mante religieuse, le rassura-t-elle. Soanne vous a surpris, elle a rejoint mon père et a fait un scandale à la mairie alors qu’il était en réunion avec le conseiller général. Il n’a pas supporté les frasques de son épouse plus longtemps et l’a mise à la porte… Pour le punir, elle nous a emmenées, mon père est resté jusqu’à ce que Dylan remporte les élections… 

– Mais pourquoi a-t-elle attendu toutes ces années pour se venger ? s’enquit Butch.

– En fait, elle n’avait rien oublié, elle préparait juste sa vengeance. Elle est partie de la maison à sa majorité pour épouser un vieux schnock de soixante-dix balais mais qui avait du fric. À sa mort, elle a hérité d’un beau paquet de pognon et s’est installée dans la ville voisine, gardant un œil sur vous. Elle portait le nom de son mari, a repris le prénom qu’elle avait rejeté à l’adolescence et a de nouveau tenté sa chance avec Bill en tant que Sophie-Anne, cette fois. Mais sa rage était d’autant plus puissante qu’elle considérait la ville comme la sienne. La défection de notre père de son poste de maire l’a rendue encore plus vindicative. Pendant plusieurs années, elle l’a harcelé, rabaissé, allant jusqu’à le menacer pour qu’il reprenne sa place. Il n’a plus supporté la pression d’autant plus qu’il venait d’apprendre qu’il était atteint d’un cancer en phase terminale. Il s’est suicidé… et vos ennuis ont commencé ! Je suis allée la voir en prison, elle n’a aucun remords, rien… elle est juste en colère…

Dylan s’approcha de Xaviéra et la serra contre lui alors qu’elle laissait couler ses larmes. 

– Eh bien, souffla Maëlle en se levant, si avec tout ça ma kleptomanie ne revient pas, je n’y comprends rien, toutes ces révélations m’ont donné envie de prendre l’air. 

– Moi aussi, murmura Dylan à l’oreille de Xaviéra, viens, suis-moi.

 

Ils quittèrent la pièce et cheminèrent jusqu’à la colline. Dylan raconta toute l’histoire à Xaviéra, ses doutes, ses craintes et les sentiments confus qu’il commençait à éprouver à son égard. Elle le rassura d’un baiser, puis d’un autre et bien vite ils se retrouvèrent nus, roulant sous le chêne où la jeune femme avait passé un bon nombre d’après-midi. Leurs bouches se trouvèrent, avides, affamées. Dylan la marquait de suçons, tiraillant sur ses tétons, fouaillant dans son intimité trempée de ses sucs intimes.

– Je ne peux pas attendre, je veux être en toi, maintenant, souffla-t-il.

– Alors, prends-moi ! 

Il lui baisa les lèvres tendrement, ressentant au niveau de son cœur une crispation inhabituelle, et lorsqu’il s’enfonça d’un geste fluide en Xaviéra, il comprit que, qu’importe son nom, il savait qui il était : l’amant de Xaviéra, celui qui l’aimait et cela lui importait plus que son état civil.

Il la prit avec douceur, et lorsqu’elle se cambra contre lui, il laissa sa fougue les entraîner encore plus loin, plus haut…

Ils restèrent un long moment sur la colline, profitant de l’instant présent. Le son d’une cloche retentit. Xaviéra se tourna vers Dylan qui lui sourit tendrement.

– Ça signifie que le repas est prêt, la renseigna-t-il.

– Dylan, commença Xaviéra avant de prendre une profonde inspiration et de poursuivre. Je voulais juste que tu saches que peu importe ce qui va se passer ou qui tu es vraiment, je… je t’aime comme tu es !

– Et moi aussi je t’aime, avoua-t-il en l’embrassant. J’avais seulement peur pour toi. 

– Alors allons-y ! 

Ils arrivèrent au milieu d’un joyeux brouhaha dont la cause était l’arrivée de Jayne. Elle passait de bras en bras, le visage détendu. Elle était heureuse et ça se voyait. Elle serra longuement Dylan dans ses bras avant d’éclater en sanglots lorsque Xaviéra lui sourit. Au bout d’un moment, ils purent enfin s’asseoir et se jetèrent sur les plats préparés par Fiona. L’ambiance était parfaite… familiale… jusqu’à ce qu’un portable sonne, celui de Callie. Elle décrocha en lançant un regard anxieux à son frère. Elle ne répondit que par monosyllabes et raccrocha avant de sortir son ordinateur. Elle téléchargea un dossier qu’elle lut en diagonale. Elle blanchit violemment avant de devenir de plus en plus livide au fur et à mesure de sa lecture. Elle jeta un regard désespéré à la ronde. Elle prit une profonde inspiration, les yeux brouillés par les larmes.

– Dylan Cartright n’existe pas, dit-elle, mais mon… informateur a réussi à remonter à la source principale. Tu es né le vingt-quatre septembre mille neuf cent soixante-seize dans une ville du nord de la France, ta mère est morte à la naissance. Ton père t’a alors confié aux services sociaux en vue d’une adoption. En soixante-dix-sept, un couple, Sylvia et Richard Cartright, s’est proposé pour te prendre. Alors que tu leur as été confié un week-end pour un « essai », tu as tout simplement… disparu. Dans le même temps, la personne qui s’occupait de ton cas est morte dans l’incendie accidentel de sa maison qui a emporté dans les flammes les dossiers dont elle s’occupait avant son décès, dont le tien. Les services étaient débordés… ton enlèvement est passé inaperçu. Quelques mois plus tard, dans une ville du sud, mon ami a retrouvé la trace de Sylvia et Richard Cartright, parents d’un petit garçon renommé Dylan…

– C’est tout bonnement incroyable, siffla Fiona. 

Jesse observait sa femme avec inquiétude. Elle respirait péniblement, retenant ses sanglots.

– Ma chérie, que se passe-t-il ? demanda-t-il soudain inquiet

– L’extrait d’acte de naissance donne aussi d’autres indications, balbutia-t-elle. Le nom de l’enfant et celui des parents.

– Oh mon Dieu, murmura Dylan en serrant la main de sa compagne. Dis-moi, je t’en prie.

Elle ferma les yeux et c’est un regard éperdu qu’elle lança à la ronde.

– Tu t’appelles Billy The Kid Sectang, lâcha-t-elle, tu es le fils de John Sectang et de Mollie Martin décédée le vingt-quatre septembre mille neuf cent soixante-seize des suites de son accouchement.

 

* * *

 

Bill ne décolérait pas, il était furieux contre son père. Lui qui avait élevé ses fils selon certains principes, le respect des femmes, la fidélité entre autres, avait eu un autre enfant deux mois après sa naissance et l’avait abandonné. Il se rappelait sans peine la réaction de chacun au moment où Callie avait annoncé la nouvelle deux jours plus tôt, elle avait eu le même impact qu’une bombe qui aurait été lâchée. Dylan était resté bouche bée, sous le choc, mais Bill avait pu y lire la blessure que l’annonce avait laissée sur son visage. Il avait entraîné Xaviéra à sa suite et ils s’étaient éclipsés. Personne n’avait eu de nouvelles. Les autres avaient fait front commun et tous avaient été d’accord sur une chose : le retour de leurs parents afin qu’ils s’expliquent. 

Bill attendait seul sur le parking l’arrivée du taxi qui ramenait John et Bessie au bercail après plus de dix ans d’absence. Un nuage de poussière le sortit de ses pensées. Ils étaient là. Une bouffée de colère l’envahit en voyant son père déployer sa haute taille et sa carrure impressionnante de l’habitacle et encore plus quand ce dernier aida une femme de petite taille à en sortir. Tous deux étaient vêtus à la mode Sexanne : chemise, jean, santiags et stetson. John jeta un coup d’œil aux alentours et sourit d’un air satisfait avant de chuchoter à l’oreille de sa femme. Son regard se posa enfin sur son fils et c’est avec précipitation qu’elle le rejoignit.

– Oh, Buffalo, comme je suis si heureuse d’être de retour.

– Bonjour, maman, répondit-il avec retenue. Père.

– Que se passe-t-il ici ? gronda John devant le regard glacial de son fils. Nous étions à Solomon Sea et voici que tu nous ordonnes, oui, ordonnes de rentrer !

– Si je l’ai fait, c’est qu’il y avait une raison ! Allons au Saloon.

– Comment ça au Saloon ? bondit son père. Je veux aller au ranch immédiatement.

– Non, répliqua sèchement Bill. Tout le monde nous attend là-bas.

Bill ne prononça plus un mot de tout le trajet. Bessie, elle, observait ce fils qu’elle avait laissé il y a dix ans. C’était un gamin quand ils avaient décidé de prendre leurs distances. C’était un homme à présent, et un homme visiblement furieux contre eux. 

– Comment se fait-il que la ville soit fermée aux estivants ? Tu tiens à faire couler mon affaire ? bougonna John.

– Ce n’est plus ton affaire depuis que tu t’es débarrassé de la ville en faisant à tes enfants une donation en ce sens. 

En arrivant devant le saloon, John fut pris d’un mauvais pressentiment qui s’évanouit vite devant tous ses enfants, beaux-enfants et petits-enfants réunis. Lui et Bessie furent pourtant surpris de la froideur que leur manifestèrent les conjoints de leur progéniture. 

– Callie, s’il te plait, emmène les enfants à l’étage, dit Jesse imperturbable lorsque sa mère tenta d’approcher les jumeaux

– Toi aussi, ma chérie, renchérit Franck en embrassant la tempe de son épouse.

John sentit sa fureur monter en puissance. On l’empêchait de s’approcher de sa descendance, on lui battait froid… Il serra l’épaule de sa femme en signe de réconfort avant de frapper du poing sur la table. 

– J’exige de savoir ce qui se passe ici !

– Pas encore… papa, le contredit Jayne en jouant avec la pointe d’un couteau. Toute la famille n’est pas encore réunie. 

– Je ne comprends pas… 

– Ah, voilà Dylan et Xaviéra, constata Callie en redescendant. 

Elle les embrassa tendrement avant de les entraîner vers Bill. Ce denier parla un moment à voix basse à celui qui était son frère. Dylan le regarda, les yeux écarquillés, et lorsqu’il vit que tous le regardaient chaleureusement, il les salua d’un signe de tête et s’installa près de Butch et Jesse. 

– Dylan, mon garçon, le salua John. Peux-tu me dire ce que ces énergumènes ont en tête ? J’ai l’impression d’être devant un tribunal.

– Oh, tu vas t’y faire, se moqua Jesse en haussant les épaules. C’est juste un mauvais moment à passer. Tu ne te souviens pas, j’y suis passé à plusieurs reprises ? Ah non, c’est vrai, il n’y avait que la famille.

– Alors c’est de ça dont il s’agit, une petite vendetta parce que nous avions estimé que vous étiez assez matures pour vous débrouiller seuls ?

– Non, il ne s’agit pas de ça… quoique franchement, susurra Callie, laisser vos enfants comme ça, livrés à eux-mêmes, gérer une ville complète… Et leurs rêves, et leurs désirs ? Car si je ne me trompe, cette idée du Sexas, c’était bien la vôtre à l’origine, non ?

– En fait, poursuivit Butch, nous aimerions avoir quelques renseignements à propos d’une certaine Mollie Martin. 

– Bon sang, jura John, je ne connais pas de Mollie Martin et…

Un regard sur sa femme lui remit les faits en mémoire et il pâlit violemment. 

– C’est une femme que j’ai connue alors que votre mère et moi avions rompu, reconnut-il enfin.

– À cette époque, votre père était un jeune chien fou, bagarreur, immature et un peu porté sur la boisson. Nous avions une relation intime mais bien vite je voulus plus, lui non, il voulait profiter de sa jeunesse, alors je l’ai quitté.

– J’étais devenu une vraie loque, j’étais devenu un pilier de bar et je me saoulais du matin au soir. Finalement dans un coup de déprime, j’ai accepté les avances de Mollie, on a couché ensemble un mois environ. Jusqu’à ce que je comprenne que la femme de ma vie, c’était ma Bessie et que je la supplie de me reprendre. 

– J’étais enceinte, poursuivit-elle. Alors j’ai accepté de me marier avec lui pour le bébé. Votre père a alors changé, il est devenu plus responsable. J’ai appris à l’aimer… Notre bébé est arrivé et ce fut les plus beaux moments de ma vie.

– Voilà toute l’histoire, bougonna John.

– Pas tout à fait, tu as oublié le plus important… le fait que Mollie était également enceinte de tes œuvres…

– Bon sang ! Mais qu’est-ce que ça signifie ? hurla John. Ce bâtard a compris qui il était réellement et essaye d’avoir une part du magot, c’est ça ? 

– Parle-nous de notre demi-frère ! martela Bill. Maintenant !

– Vous voulez tout savoir, alors voilà l’histoire ! Quelques mois après ta naissance, j’ai reçu un coup de téléphone. Mollie était morte après avoir mis au monde ce bébé ! Je ne pouvais pas supporter le fait qu’il puisse gâcher notre existence. J’ai prétexté un boulot en urgence et je suis parti. Pendant vingt-quatre heures, je me suis saoulé. Lorsque je suis arrivé à l’hôpital, il a fallu donner un nom à ce marmot. J’étais tellement ivre que j’ai pensé à mon petit Bill à la maison et j’ai marmonné Billy… Puis dans un éclat de rire, j’ai ajouté pour faire bonne mesure, « Billy The Kid Sectang, voici son état civil et proposez-le à l’adoption » ! Je me suis rendu à la mairie où je me suis pris la tête avec cette satanée secrétaire qui refusait d’inscrire ce nom… j’ai tellement insisté que par peur du scandale que pouvait provoquer un homme imbibé d’alcool elle a accepté.

– Et toi, le savais-tu ? demanda froidement Bill à sa mère.

– Je l’ai appris quelques années plus tard et j’ai pardonné à votre père.

– Et l’enfant ? L’un de vous a-t-il cherché à savoir s’il allait bien ? S’il était en bonne santé, s’il était ne serait-ce que vivant ?

– Non, avoua Bessie en regardant son fils dans les yeux. Nous avions notre famille à élever. Je ne crois pas que mon cœur aurait été assez grand pour accueillir le… bâtard de votre père. 

– Pourtant c’est ce que vous avez fait avec Dylan ? Il était comme un autre fils pour vous.

John éclata de rire.

– Ce gamin était brisé ! Votre mère et moi avons vite compris quelle sorte d’homme était son père, un être violent, et nous savions que ce pauvre malheureux était battu par cette pourriture. Il avait besoin de pouvoir compter sur une famille. Il avait besoin d’avoir un toit où il aurait été en sécurité.

– Ce qui aurait été possible si tu ne l’avais pas abandonné à son sort lorsqu’il est né, cracha Bill. Père, laisse-moi te présenter Billy The Kid Sectang, notre frère.

John se laissa tomber sur sa chaise, anéanti. Quant à Bessie, elle pleurait doucement dans ses mains. 

– Je… je… 

Dylan se leva, suivi de Xaviéra, et s’approcha de John.

– Toute ma vie, j’ai eu peur de tomber amoureux, d’être comme mon père, colérique, violent et j’en passe. J’ai mis un mur entre les autres et moi-même par crainte d’être à nouveau blessé ou pire de les faire souffrir. Puis j’ai fait la connaissance avec votre famille. Je vous ai respecté à l’époque pour la façon dont vous éleviez vos enfants, pour l’amour que vous leur portiez et j’avoue que j’étais envieux. Puis vous les avez abandonnés à leur tour, comme vous l’aviez fait avec moi. Ils avaient besoin de vous, j’avais besoin de vous… Où étiez-vous lorsque Jayne a été violée et qu’elle a culpabilisé pendant des années ou pendant que Jesse était accusé de proxénétisme ? Bill a tout géré. Vous aviez tout laissé en friche, la maison était certes habitable mais lui en a fait un vrai ranch… Il a aidé Butch qui voulait devenir flic, il était toujours là pour nous tous. Il n’a jamais abandonné ! Il a soutenu Jayne lorsqu’elle a commencé à jouer du couteau, il a soigné Franck, a passé des heures à faire de cet endroit ce que vous voyez à présent, il m’a soutenu avant les élections, il était là à l’annonce des résultats… tout ce qu’un père aurait dû faire. Ce n’est pas vous le chef de cette famille, John, mais bel et bien Bill. Et je suis fier de l’appeler mon frère…

Bill donna une accolade virile à Dylan. Petit à petit, la famille se retira et rentra chez eux, dans leur propre foyer… Il ne resta bientôt plus que Bill et ses parents.

– Qu’attends-tu de nous, fils ? demanda John à voix basse.

– Serais-tu d’accord pour reprendre ta place au sein de la famille ? De gérer les problèmes, de t’occuper de l’embauche du personnel en pleine saison, de te lever à l’aube pour sortir les bêtes, te coucher bien après minuit, veiller à ce que tout le monde aille bien ?

– Non, souffla-t-il. Dylan… Billy a raison, j’aime commencer les choses mais il me faut du changement. Ça a été dur de rester aussi longtemps au même endroit et à la majorité de Calamity, ta mère et moi nous avons éprouvé cette sensation de… liberté… Tu sais que ta mère est très riche, on profite de la vie, c’est tout…

– Alors jouissez-en bien… Et pensez-y quand dans une vingtaine d’années vous vous rendrez compte de tout ce que vous avez perdu, que vous êtes seuls, sans fils, sans filles, sans petits enfants autour de vous, vous comprendrez que la chose la plus importante, c’est la famille. Et la nôtre, c’est ici, au Sexas…

 

* * *

 

Dylan se tenait sur le pas de sa porte au moment où John et Bessie rejoignaient le parking. Quelques minutes plus tard, un taxi s’arrêta devant le couple. Bessie s’y engouffra, sans un regard en arrière. John s’arrêta, observa un moment les environs. Son regard croisa celui de Dylan. Ce dernier n’y vit aucun regret, aucun remords, et à l’instant où John suivit son épouse dans l’habitacle, Dylan se sentit… libéré. Il rejoignit Xaviéra qui l’attendait dans son lit. Elle se cambra lorsqu’il rentra dans la chambre.

– Tu vas bien ? demanda-t-elle, inquiète

– Oui, les parents de Bill viennent de repartir. Je plains mon frère.

– La famille est unie, c’est ce qui fait leur force.

Il se déshabilla et prit place à ses côtés. Elle se pelotonna contre lui, plaquant son dos contre son torse. Il se saisit de ses seins et les lui pressa avec douceur, titillant ses tétons raidis par le désir. Elle gémit, tandis que la vague de plaisir prenait naissance au creux de son ventre. Elle posa sa tête sur son épaule, lui donnant accès à sa gorge qu’il se fit un plaisir de mordiller. Elle soupira de plus belle, remuant des fesses contre son érection. Il se laissa aller en arrière et elle s’installa à califourchon sur ses cuisses. Elle s’allongea de tout son long, s’amusant de la différence de taille. Mais bien vite le désir revint, lancinant. De ses dents, elle tira sur la lèvre inférieure de Dylan qu’elle suçota longuement avant de plonger sa langue dans sa bouche. Il glissa une main derrière sa nuque et approfondit leur baiser, de l’autre il la caressa, l’amenant au bord d’un gouffre dans lequel elle se ferait un plaisir de plonger. N’y tenant plus, elle se redressa, saisit le sexe de Dylan à la base et le glissa en elle, doucement, si lentement que Dylan ne réussit plus à se contrôler. Il intervertit leurs positions et se mit à la marteler avec force. Xaviéra remarqua de la douceur dans ses yeux qui ne quittaient pas les siens. Elle lui caressa la joue, envahie par une vague d’amour, et accueillit l’orgasme, le visage transfiguré par le bonheur, laissant son âme rejoindre celle de Dylan et ne faire qu’une.

Ils somnolaient tous les deux lorsque Xaviéra se releva sur un coude.

– Tu sais qu’il faudra que tu prennes une décision.

– Hum, à quel sujet ? murmura-t-il en la caressant à nouveau.

– Si un jour tu veux faire de moi une honnête femme, il faudra quand même que je sache quel nom je vais porter.

– La réponse coule de source. Je vais faire les démarches pour récupérer mon état civil mais je vais faire une demande pour rajouter le prénom qui est le mien depuis ma naissance. 

– Ouah, tu as déjà pensé à tout ?

– Oui, j’y ai beaucoup pensé et j’ai compris que j’ai, au contraire, tous les atouts en main pour ne pas faire les mêmes erreurs que mes pères. Et je crois que je suis prêt à fonder une famille à mon tour…

Xaviéra sourit, elle était heureuse.

 

* * *

 

L’automne venait de faire son apparition et le spectacle était époustouflant. Les arbres teintés de rouge formaient un contraste étonnant avec les chaises recouvertes de housses blanches. Bill se tenait près de Dylan qui serrait et desserrait les poings tandis que, de l’autre côté, Duke était dans le même état sous le regard goguenard de Jesse. Bientôt, le silence se fit et la mélodie reconnaissable de la marche nuptiale retentit dans la campagne. 

Tout le monde retint son souffle lorsqu’apparurent les deux jeunes mariées, Xaviéra et Jayne, magnifiques de pureté et d’élégance. Bill sentit les larmes s’agglutiner sous ses paupières. Il était heureux... Il laissa son regard errer sur l’assemblée composée d’amis, de la famille. Dans le fond du paysage se dressait le Ranch, curiosité de la région, l’emblème de la ville, le cœur de leur foyer, le symbole de leur famille… Son cœur se remplit de fierté et une vague de bonheur l’envahit devant la joie qui se lisait sur le visage de sa fratrie.

– Nous sommes réunis aujourd’hui pour célébrer l’union de…

Il ferma les yeux et une image lui vint en mémoire, celle de la pancarte qu’il avait lui-même attachée à l’entrée de la ville : « Bienvenue au Sexas »…
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